
L' officier f rançais 
Un portrait sociologique 

par Lothar Wilfried HILBERT. 

* 
Evolution de la société militaire française 

L'armée française, qui n'a jamais cessé d'être une 
institution fondamentale dans la continuité histo­
rique de l'Etat, ·en raison non seulement de son 
prestig,e et de sa masse mais encore de son rayon­
nement social. traverse depuis la fin de la d,euxième 
guerre mondiale une criise ,grave. Cette primauté, 
reconnue ou non, elle l' avait reprise mais par un 
effort au dessus de s,es :forces, exclusivement mili­
taires , et par quelque ,glorieux mirage au lendemain 
de la guerre d'lndochine. On sait dans que! état 
d'esprit elle se trouv,e aujourd'hui : un tiers des 
offiiciers environ se montre décidément hostile au 
gouvernement. 

Nulle part autant qu' en France l'histoire de la 
société militair,e est celle d 'une série de crises plus 
ou moins conditionnées par les succès de vanité que 
les Français tirent de leur armée. Nulle part aussi, 
l'historiographie n'a laissé les problèmes militaires 
dans une ombre aussi discrète. 

Ailleurs, ce silence semble être rompu. L',étude de 
ce qu'il est convenu d'aippeler les questions de 
« Défense » temd partout à rentrer dans Ie champ 
de la recherche. Le röle joué, dans ce domaine, par 
les universités de Princeton et de Columbia est, à 

eet égard, exemplaire ( 1 ) . Si lar,ge est la place ac­
cordée au phénomène de l'intégration politique de 
l' armée que pas moins de cinq grandes réunions de 
sdence politique, tenues depuis 1957, ont été con­
sacrèes au problème des rapports civil-militaires : à 
Nice, en juillet 1957; à Ohio University, en février 
1959 ; à Opatija, en septembre 1959 ; à Bruxelles 
en novemibre 1959, et à New Colle.ge, Oxford, en 
mars 1960. 

L'étude du monde militaire en France reste indis­
pensable 1à l'intelligence politique; sans doute per-
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mettrait-elle de mieux com:prendre l'optique d 'un 
milieu social ,f ermé, qui, dans bien des cas, tend à 

négliger les mouvements sociaux profonds et à 
croire qu'aujourd'hui, après l'échec des vieux prin­
cipes de patriotisme et d e <liscipline, !'officier doit 
nécessairement ,faire <le la politique. 

Le temps semible clone venu de tenter d 'aborder 
les problèmes de la sociologie militaire en F rance. 
C' est à cette préoccupation que répo d la présente 
étude. 

Après avoir jeté un coup d 'reil, nécessairement 
rap~de, sur la courbe violemment mouvementée et 
contrastée, qu 'à suivie !'opinion publique- à I'égard 
de:s forces armées deptJJis Napoléon, nous analyse­
rons, sans illusions nostal:giques mais aussi sans 
délectation morose, l' origine sociale des officiers 
d'aujourd'ihui. 

Aperçu historique. 

Commençons par rappeler Ie ,fossé qui sépare, 
après Waterloo, les milieux politiq es dominants 
de l' ancienne armée ( 2). Suspecte et méprisée, elle 
passe pour !'instrument de la révolution et Ie foyer 
mal éteint du libéralisme. Pendant la Resta uration, 
Ie militarisme est de gauche. 

(1) P our les travaux consacres aux problèmes de la sociologie 
militaire, et a n Mrieurs à 1952, on se reportera. à la. bibliogra­
phie de l 'UNIVERSITE DE COLUMBIA: Civil-military rela­
tions, New York, 1954. A un effort semblable oorrespond le 
recensement bibliographique de R. GI RARDET : P -rob!t mes 
miiitaires contemporains. Etat des travaux, dans Revue de 
Science Politique , Paris, juin 1960, pp. 395-418. Orienté dans la 
perspective de science politique, l'inventaire ne comprend que 
les trava,ux publiés depuis 1945 et à l'ex"lusion de l a littéra, 
tmre périodique. Cf. également « Aspects actuele des problèmee 
de la dé fense nationa,le "• publiés en 1960 dans la Bibliothèque 
de l'IPBtitut beige de Science politique, à Bruxelles. 

(2) Voir R. GIRARDET: La socUU m ilitaire Jrançaise dans 
la Franc e contemporaine, 1815-1939, Paris , 195$: un apport pré­
cienx mais qui semble a,ctuellem.ent un pe u viellli. 



La défaite de 1870 accomplit partiellement les 
rêves des répuiblicains dont les préférences vont à 
une armée nationale, non spécialisée et non conqué­
rante. L'armée devient Ie commun dénominateur 
des Français, par ailleurs profondément divisés. 
Transformée :profondémemt, l'armée passe pour l'in­
stitution propre à favoriser le redressement na­
tional. Jamais son prestige n'a été aussi haut qu 'en­
tre 1872 et 18<87. Les vocations militaires se rnulti­
plient, _ et surtout dans le milieu des notables. Mais 
de ce fait , et au·ssi par suite du recrutement au 
concours, le corps des off iders de carr,ière tend à 

s 'isoler de la Nation. 

L'idée de la revanche s'estompant, l'antimilita­
risme se développe. Pacifistes et socialistes identi­
fient l'aomée à la droite hostile au régime répUJbli­
cain. A tort, car l'officier animé d 'un très haut 
loyalisme, n'a jamais été un serviteur de l'Etat 
aussi zélé qu'à cette époque de la Troisième Ré­
pt11blique. Mais l'aff aire Dreyfus éclat e, prend les 
proportions d 'une révolutfon sociale et l'armée se 
trouve désormais critiquée ou exaltée sans mesure. 
Après 1905, les vocations militaires se font moins 

ombreuses. Dans cette crise de conscience, 1' offi­
cier, à dèfaut de ,guerres, se cherche une raison 
d'être dans le röle social ou colonial qu',il est appelé 
à jouer. C'est la vie ,de caserne et de ,garnison 
d 'avant 1914, c'est sa .morale rigoureuse quïl cou­
rnnne ainsi d 'une sorte de ,spiritualité militaire hé­
roïque. 

Cependant, après les remous de l'aff aire des fi­
ches, la première guerre mondiale rend ,vigueur et 
popularité ià la société militaire française . 

1 Le succès des arm.es rend Ie soldat, comme tou­
jouts et partout, populaire. 

1 D 'autre part, la crise semble avoir ét,é trop raipide 
pour empêcher l'unaniimité nationale de se re.faire 
1
n1914(3). 

Pourtant entre 1918 et 1939, Ie gouvernement 
ne cesse pas de surveiller Ie haut personnel mili­
taire, peut- être parc,e que Ie régime démocratique 
t parlementaire nourrit par nature une sourde mé­

fü ance envers les chefs militaires. 

ln tégra:tion, politique de l' armée ( 4). 

Qui sont les officiers, d'oü v,iennent-ils , quelles 
ont leurs origines sociales ? 

La question est caipitale . . Venant du citoyen 

moyen sur qui pèsent lourdement les 27 mois des 
obligations militaires et qui constate que l'entretien 
des .farces armèes représente une part très impor­
tante du budget na,tional. ces questions paraissent 
bien légitimes (5). Et cela d'autant plus qu'il arrive 
souvent aux deux condusions suivantes. La pre­
mière, est que l'armée continue d 'exercer un ,pou­
voir politique qui pour discret qu'il soit, n'en est 
pas mains réel : celui d 'arbiitrer ou J'action de J'Etat 
ou d 'opposer son veto à toute action, qu'elle désap­
prouve; !'officier s,e regarde comme J'interprète au­
torisé des ,intérêts nationaux . La seconde, bien que 
Ie röle politique de l'armée reste négat~f. car il se 
home à exercer une pression invisible contre l'aban­
don total de J'Algérie et contre la formation d 'un 
gouvernement de gauche. 

Afin de mieux connaître Ie ·corps des officiers, 
on a procédé à une enquête sur !' évolution de la so­
dété militaire française. Celle~d a porté sur 55 % 
des officiers entrés dans J' armée depuis la guerre 
( 6) . 

En 1961 , on comptait 31 .000 officiers pour la 
seule armée de terre. Malgré les pertes subies en 
lndochine et en Al,gérie, ce nombre étai,t le même 
qu'en 1938. A cette époque, les officiers apparte­
naient pour la plupart à l'ar,istocratie de province 
ou ,à la moyenne bourgeoisie. Cette caste, dévouée 
et patriote, donnai,t le ton ,dans les cadres de J'ar­
mèe. Dans ces d·eux groupes sociaux s 'était foruné 
un noyau de families ou il était de tradition. d 'épou­
ser une fille d 'officier et ,de devenir offiicier de 
père en fits . 

Deipuis 1945, Ie corps des officiers s' est renou~ 
velé. Cependant l'armée a non seulement gardé son 
caractère traditionnel. mais J'a encore accentué ; et 

(3) On pourrait cepen dan t citer Ie désa,ccord qui se produi­
sit en 1917 entre Ie Ministre de la Guerre et Ie Gén éra l en Chef. 

(4) Le problème des r apporte du pouvoir civ il et du pouvoir 
militaire, pour les principaux pays, est esqu issé dans un recueil 
des études, sous la direction de M. HOW ARD : So!d ier s and 
Governmen ts, Lon dres, 1957 : ouvrage stimulant mais t rop r a­
pide, 192 p aiges. P our l'Allemagne, la question est magistt a le• 
mentJ t raitée par J _ WHEELER-BENNETT, G.A. ORAJG et G. 
RI 'ITER, dans des livrea connus de tous les historien s_ 

(5) Les dépenses militaires absobrent cette année (1961) p rès 
du quart des crédits publics: 18,5 milliards de NF . C'est Je 
groupe de dépenses Je plus important . Il précède celui des 
crédits économiques (16,2 milliwrds )_ Quant a ux dépen ses fait.es 
en faveu r du logem ent et à l ' action cult urelle de l'Etat, elles 
dépa.ssen t à peine le tiers et la m oitié r espectivement des cré­
dits milita ires. 

(6) L 'exposé qui suit a été rédigé en grande par tie sur la 
base des renseignements ch iffrés fournis pa.r une « Commi86ion 
de ·sociologie militaire " créée par l 'Ecole de gnerre. 
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c'est ,précisément s•ur ce point qu 'il faut insister. 
Dans Ia sooiété, pour la société, les cadres de 
l'armée re.présentent un milieu de rplus en plus fer­
mé. Repliés sur eux-mêmes, leur impulsion est, dans 
nombre de cercles, presque sans égaJ.e. Ni J.a société 
admi,nistrative, ni même la société ecclésiastique ne 
paraissent jouer un röle aussi 1important. Quelles 
sont donc les origines sociales des officiers ? La 
question est d'importanc1e. Nous allons en dresser 
un inventaire détaillé et précis, école par école. 

Le recrutement du corps des officiers 

Saint-Cyr - Coëtquidan. 

La principale école de forimation d' officiers est 
I'Ecole spéciale militaire interarmes de Coëtquidan, 
au sud.-ouest de Rennes, créée au lende.main de la 
guerre. Elle continue l'école de Saint-Cyr tradi­
tionnelle , installée en 1,808 dans l'ancienne maison 
d'éducation pour Jie.s jeunes fülles près de Versailles. 
Détruite en 1940-44, J'.école fot transférée ,provisoi­
remenit en 1946, ,à Coëtquidan, camp d'instruction 
militaire en Bretagne ( 7). 

A Saint-Cyr, la proportion de fils de militaires 
était en 1939 de 30 % . Elle est .passée en 1948, 
dans la « division de Saint-Cyr », à 34 %, et a 
atteint 44 % en 1958. Elle a donc augmenté au 
total de près de mofüé. Cette diff.érence provient 
essentiellement de I' accroissement du rpourcentage 
de.s fils de sous-officiers, qui a presque trdplé par 
rapport à !'avant-guerre. Quant à la proportion de 
fils d'officiers, elle a augmenté d'environ un cin­
quième, rpour,centage qui est resté stationnaire de­
puis 1950. 

Avant la ,guerre, les fils d'officiers étaient cinq 
fois plus nombreux à St-Cyr que les fils de sous­
offioiers. 11s ne Ie sont ,plus maintenant que deux 
fois. Près ,du tiers d'entre eux sont issus de fa­
milles ou !'on ,est officier de père en fils depuis au 
moins deux générations : de vieilles :f amilles mili­
taires ont donc subsisté. 

Après les fils de militaires, ce sont les fils de 
fonctionnaires qui, malgré une certa:ine régression, 
fourniss·ent ià J'.école de Coëtquidan Ie contingent Ie 
plus important, avec 14 % à la ,division St-Cyr et 
15 % à la division Corps de troupe. Mais aujou:r­
d'hui ce sont ,plutót les füls de petits fonction­
naires qui se présentent au concours d 'entrée, au 
lieu des fils _ de hauts .fonctionnaires. Suivent J.es 
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fils d 'indu:striels avec 12 % et 18 %, de commer­
çants avec 9 % et 13 % . Les professions libérales 
et l'agriculture ne figurent guère q ue pour 5 % 
dans Ie décompte. II reste env'Jron· 10 % de profes­
sions diverses. Dans la ,division Corps de troupe , 
la rproportion des fils de militaires s 'est élevée de 
28 % en 1948 à 37 % en 1958. Le ipourcentage de 
fils de sous-officiers est passé de 10 % à 18 %, 
alors que celui des fils d 'offdciers ne variait pas ; ils 
sont actuellement en nombre sensiblement égal. 

Si I' on compare Ia composition sociale des deux 
bataillons de Coëtquiidan , on constate qu'elle d iffère 
moins qu'on ne serait tenté de le supposer. T oute­
fois Ie pourcen.tag•e des fils d'officie.rs supérieurs ou 
de cadre.s supérieurs du socteur dvil est à peu près 
deux fois plus élevé dans Ia première que dans 
la seconde. 

Le recrutement du corps des officiers est plus 
lar,ge que naguère. Néanmoins ce sont surtout les 
jeunes ,gens dont Ie père s·ervait déjà dans l'armée 
qui veulent y accéder ià leur tour. Les nouveaux 
éléments qui se présen.tent à Saint-Cyr ont ceux 
à qui cette école offrait la perspertive. d'une promo­
tion sociale. Les ,fils de sous-offiders notamment 
semblent avoir choisi cette voie parce qu'elle leur 
était Ia plus familière , comme la voie de l'Univer­
sité reste la plus proche aux fils d'instituteurs qui 
deviennent professeurs. Se sont surtout détournés 
de la carrière militaire les .fils de hauts fonotion­
naires et ,de .membres d,es professions libérales, 
peut-être après avoir ·comparé les soldes des offi­
ciers et Ie t-raitement de leur ,père. 

Polytechnique. 

Les élèves issus de la haute et de la moyenne 
bourgeoisie se retrouvent à l'Ecole polytechn ique, 
fondée en 1789 par Carnot, ministre de la G uerre. 
Dans les années quii précédaient la guerre, environ 
140 rpolytechniciens par promotion restaient dans 
l' armée au titre d' officiers. Bien que J'.eff ecti,f des 
promotions ait -été porté de 230 à 300, leur nombre 
s'est fortement rédu~t: en général moins d'une d ou­
zaine, et 3 seulement en 1956. En contrepartie, 
cha,que année, près de 70 polytechniiciens entrent 

(7) L'école de Coëtquidan comporte deux divisions. L a pre­
mière ou " division de St-Cyr » est la. suite de St-Cyr an eens 
propre. La. seconde, ou " divieion Corps de troupe •• résulte de 
la fusion des anoiennee écoles de soua-officiers-élè es offJciere•; 
!'entree en est l'éservée au:i: sous-officiers titulaire& du b111C08,­
lauréa.t. Tone les élèvea de CoëtQuid.a,n port.en t le cuoe.r. 



act- ellem,ent dans les corps d'ingénieurs m.ilitaires 
au ieu d'u,ne quaran:taine en 1939. Le goût de la 
ted:mique 1'-emporte ainsi sur la vocation militaire. 
PoJ r !'ensemble des polytechniciens, la carrièr,e 
d'i •génieur a gardé son attrait, alors que celle d'of­
fici r a per.du Ie sien. Les avantages de la :première 
sotf mul,tiples : avancement raipide, soldes plus 
élevées, •vie :plus sédentaire et redassement plus 
fac'le en ,cas de démiission. 

IDes mesur,es ont été prises pour retenir les élèves 
sortant de la rue Descartes : admission des can­
didats ayant dé.passé la limite d'äge de 21 ans et 
possibilité ,de passer .deux des six ans de leur enga­
geÁient militaire dans une ècole soientifique choisie. 

1 
Si la première mesure a donné iPeu de résultats,, la 
de xième semble devoir être plus efHcace. En at­
tendant, la proporition de polytechniciens dans Ie 
co s des officiers n'est que de 3 % ( 1958). 

Ecole navale. 
1 f ociologiquement, l'Ecole navale, quJ se trouve à 

Brest, resse.mble à l'Ecole polytechnique. Comme 
1 

à P.olyteohnique, les f.ils de la haute et de la moyen-
ne bourgeoisie y sont plus nombreux qu\i St-Cyr. 
Près de la moitié des •élèves dans la r,u,e Descarites, 
prJs du tiers des élèves de Navale, sont fils de 
chJfs d'entreprise, de cadres supér.ieurs: de lïndrus­
tri, 1 et de membres de :professions libérales. Près 
du tiers des élèves à Brest sont fils de militaires, 
proportion plus élevée qu'à Polytechnique. 

1 
Le nombre de candidats à Navale a diminué d'un 

t . I · t · l ' t . 1 1ers env1ron par rappor a avan -,guerre, mais es 
pr motions étant moins nombreuses , la sélection 
es 

I 
restée sévère. Le concours d' entrèe est demeur·é 

difficile; sa préparation exige deux él!nnées. Il y a 
clone moins de crise de re.crutement qu'à Saint-Cyr. 

Ecole de fair . 
1 
L'Ecole de l'air est installée à Salon-de-Pro-

veh-ce. Elle ne sem'ble pas connaître de cris,e de 
re rute.ment. A l'Ecole de !'•air, ce sont les fils d'ou­
vr,.ers et d'employés :qui sont les plus nombreux. 
A lquoi cette grnnde ècole militaire doit-elle de ne 
pas éprouver les mêmes diff icultés que ses a.inées 
( aint-Cyr, Polyt,echnique, Navale) ? A l'attrait 
q~'exerce l'aviation sur les jeunes? A la certitude 
q 'ont les anciens élèves de trouver un emploi hien 
ré unéré dans !'industrie privée? Aux primes de 
vo qui s'ajoutent - pour certains offkiers au 

moins - aux soldes ? Ou - dernière explication 
- au fait que l'Ecole de l'aiir n' a pas derrière elle 
la même tradi,tion bourigeoise que Saint-Cyr ou 
Navale? 

La démacratisation du cadre des officiers. En 
1958, un peu plu,s de 20 % du corps des officiers 
étaient issus du rang. Ils ne sont passés par aucune 
école de formiation, maiis ont accédé à leur grade 
par promotion directe. La :plu-part d' entre eux 
prennent leur retraite comme capitaines. Car 
avant d'-être nommés officiers, ils ont dü franchir 
toute la hiérarchie des sous-offüciers. Leu-r :promo­
tion comme offkiers supérieurs se trouve clone 
stoppée par la limite d'äge. 

Leur orig,ine sociale n'a jamais fait l'objet d 'au­
cun travail d'ensemble. On peut toutefois su,ppos-er 
qu'elle demeure en général plus modeste que celle 
des officiers de Saint-Cyr-Coëtquidan. Si leur ori­
gine sociale est plus voisine de ,celle des, officiers d,e 
la seconde ,division de cette école que de la ,pre­
mière, la ,démocratisation du corps des offiders 
frnnçais serait un fait confirmé. 

Les griefs du métier 

A la désaffection des 'j,eunes pour la carrière des 
armes, les éléments. d'explkation ne manquent pas. 
Ii semble que I' on doive tout d'aborcL tenir compte 
de la situation matérielle faite aux officiers. Les 
soldes, disent-ils, sont insuffisantes. Lorsque des 
~ndemnités ou primes de campagne ne s'y ajoutent 
pas, elles apparaissent sensrblement irrf érieu-rs aux 
traitements des fonctionnaires de formation ou d,e 
grades équivalents. 

L'officier y voit une preuve de l'incompréhension, 
voire de l'hostilité, des autorités civiles à son égard. 
Cette situation est ,d'autant plus grave que les fré­
quentes mutations imposées par les nécessités de 
servke I'obligent à des dèpenses supplémentaires et 
rendent plus difficile sa situation de famille. 

Un sondage portant sur 235 offiders mariés 
ayant tous 13 ans de service a indiqué .que durant 
ce laps de temps : 50 % d'entre eux avaient démé­
naigé de 4 à 6 fois : 25 % de 6 à 8 fois ; 10 % 9 .fois 
et plus. 

Il faut ajouter que nombre d',entre eux - parmi 
ces derniers notamment - n 'avaient pu se faire 
a,ccompagner par leur famille. 
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C'est à ,ce:s déplacements, vér,itable cauchemar , 
qu,e les officiers attribuent Ia multiplication des 
divorces, les difficultés de caractère ou les retards 
scolaires de leurs enfants. Leurs femmes, disent-ils , 
se lassent , les unes des soud s et des fatigues que 
comportent les déménagements répétés , les autres 
de Ia solitude à laquelle les condamnent trop sou­
vent les ,changements de gal'nison de leur mari. 
Ballottés d'école en école, les enfants ne peuvent 
poursuivre que de mauvaises études. 

Le métier des armes n 'est pas Ie seul à éprouver 
des difficultés financières ou familiales, et cette 
carrière n 'a jamais été sédentaire. Que les grids 
des militaires soient justifiés ou non, l'1important 
est qu'ils les imputent aujouTd'hui ià leur condition 
d 'offider. C'est Ià un des éléments de ce qu'on 
pourrait appeler, avec Albert Camus, leur « mal­
confort », qui tient, sans doute , à des causes morales 
autant que matérielles. 

Réformes et concessions 

La désaffection des jeunes ,gen.s ,pour l'armée peut 
également s,e mesurer au nomhre de candidats qui 
se présentent à l'Ecole de Saint-Cyr-Coëtquidan. 
Ce nombre a diminué ,de près de moitié ,par rapport 
à la période 1930-1939 , qui fut , il est vrai , assez 
exceptionnelle. En outre, ,fait caractéristique, il n'a 
étémaintenu à son niveau actuel de 800à 850qu'au 
prix de ,concession:s ou d 'innovations : la limite 
d' ä,ge a été Teculée et deux option.s nouvelles : 
1< hisfoire et géographie » d'une part, « langues » de 
l'aut,re, ont été créées afin d'atte,indre des étudiants 
peu doués pour les sciences. Elles sont actuellement 
choisies par 60 % des candidats. 

Comme les besoins de l'armé,e restent élevés, la 
sélection est devenue moins sévère : 2 candidats 
sur 5 sont reçus aujourd'hui au lieu d'un sur 5 à la 
veille de la guerre. Ce fléchissement serait inquié­
tant , s'il n'était compensé par le fait que de 111om­
breux saint-cyrien.s complètent maintenant leur for­
mation en prèparant des certificats de licence scien­
tifique ou littéraire, afin de s'assu,rer de meilleures 
débou·chés éventuels dans la vie civile. 

D 'autres rpropositions ont été présentées pour 
Jutter contre la désaffection dont souffre l'armée et 
pour accroître Ie .recrutement de ses officiers. On 
a pensé augmenter les soldes, ce qui aurait ,pour 
eff et immédiat d'améliorer la situation des cadres. 
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II ne semble pas, en revanche, que !'on a it songé 
à ,pallier les désagréments qu'imposent les muta­
tions et les changements de domicile qui en sant la 
conséquence. 

Pour ce qui est .d,es écoles militaires, on accepte 
que ,des officiers. n'aient plus une formation. générale 
aussi développée que celle qui était exigée autre­
fois dies candidats à Polytechn ique ou à Saint-Cyr. 
A partir de cette situation, de hardis novat eurs ont 
étab1i des projets qui mo<lifieraient sensihlement la 
structure de l'armée. 

Pourquoi, disent-ils , ne pas créer deux catégo­
ries d ' officiers ? Les uns, les plus nombreux, se­
raient recrutés plus en considérat:ion de leurs qua­
lités de caractère ou de leurs oonnaissances rpra­
tiques que de leur culture ,générale. 

Les seconds, en nombre plus restr eint, seraient 
sélectionnés suivant d'autres critères. IIs rece­
vraient une culture générale étendue, non seulement 
scientifique mais égal,ement économique et philo­
sophique, qui leur permettrait d 'accédtt rapide­
ment à des ,grades élevés. Assurés de percevoir des 
soldes substantielles en même temrps qu'ils assum.e­
raient des tàches en rapport avec leur qualités in­
tellectuelles, les sujets d'élite seraient - on l'es­
père - attirés par cette carrière, tandis que des 
facilités leur seraient laissées pour demeurer en 
contact avec l'Université. 

On ngnore ce qu 'il en sera de ces propositions 
et dans quelle mesure les impératif s de la guerre 
d'Algérie et ceux de l'épuration résultant de l'in~ 
surredion du mois d 'avril 1961. permettront de 
les mettre en application. II sera intéressant d'en 
suivre Ie diéveloppement, qui donnera une idée des 
chances de succès et aussi des risques d 'une ré­
forme particulièrement ambitieuse. 

Des impressions et des faits 

Comparé ,à l'offioier français de 1939, !'officier 
de 1961 diffère beaucoup plus de lui que son afü1é 
ne Ie faisait de !'officier d e 1919. 

C' est 1a conséquence, non seulement du fait que 
Ie corps des officiers ·est Iourdement chargé de res­
ponsabilités qui ne sont pas les leurs, mais aussi d,e 
la conviction qu',ils ont acquise que les vieu,x priin.­
cipes de ipatriotisme et de discipline ne suffisent 
plus pour faire .face là la guerre subveTsive. 



Cependant, !'officier conserve la plupart de ses 
caractères traditionnels. Dans la présente analyse 
IIl \is avons examiné 1queUes rectifücations l'ob}­
servation des Ecoles militaires - et de l'Ecole s,pé­
ciale militai-re ,interarmes de Saint-Cyr-Coëtiqui<lan 
enl particulier - apportait au sentiment commun à 

de nombreux FrançaJs, à savoir que les families 
militaires détournent de plus en plus leurs fils de 
l'a mée. 

Les officiers en donnent pour preuve l'augmenta­
tion sensible des démissions : 560 en 1959, soit au­
ta t que Ie total des trois années d'a,près,..,guerre. Si 
l'on fait remarquer ,que ce chiffre n'est pas très 
élevé, ils répliquent qu'Jl est parfois difficile ,pour 
un officier qui n'est plus très jeune, et qui n'avait 
jamais envisagé de changer de métier, de trouver 
une situation ,dans la vie civile. 

1 
Ce sont en conséquence, disent-ils encore, les f,ils 

J'officiers qui se détourinent de l'armée, et c:Lans 
bien des ca,s leurs. pères les y ·encouragent. De plus 
les jeunes gens qui , malgré tout, choi:sissent la 
carcière des armes I'a:bordent dans un esprit nou,­
veau : ils songent à acquérir une formation techni­
que qui leur ,perm.ette, Ie cas échéant, de trouver 
un emiploi ,dans !'industrie. 

Comme nous l'avons constaté, les chiffres amè­
n,t à nuancer sensiblement un sentiment que de 
nombreux « civils » sont enclins ,à par tag er. 

Il sera mains aisé de faire raccord su:r d'autres 
aspects d 'un diagnostic provisoire de Ia société mili­
taire française actuelle ( 8) . 

1. lndifférence malveillante mais volontiers mé­
fiante de !'opinion 1à I'égard de l'armée, scepticisme 
en rs ses officiers ·et ses traditions. 

2. L'internationalis,ation des problèmes de sécu­
r,ité et une technicité de plus en plus poussée déra­
cinent, en quelque sorte, l' armée et ses cadres ( 9). 

3. Dans la Quatrième République, l'exas:pération 
d 'une armée livrée à elle-même, investie en fait d,e 
tou~ les ,pouvoirs par la démission progressive des 
aut6rités civiles, chargée des täches les plus hétéro­
clitJs, tenue ,pour responsable de toutes les fautes 
et e tous les ,échecs. 

4 Dans la Cinqwème République, mécontent, 
non sans quelques raisons, !'officier s 'en prend aux 
inst tutions civiles plus volontiers qu'aux exigences 
du xm• siècle ( en oubliant que les lois ne sont 

rien sans les mreurs, et en conduant que l'armée se 
suffit à elle-même et en affirmant que I'obéissance 
ne vaut qu'entre militaires). 

Les prohlèmes que pose l'a<la,ptation de Ia société 
militaire contemporaine au,x menaces et aux virtua­
lités de la guerr;e sont donc devenues de plus en 
plus. complexes; ils sont aussi en constant renou­
vellement ( 10). 

Si cette analyse est exacte, les conclusions en 
sont clafres. Depuis 130 ans, l'armée françai:se était 
essentiellement une armée stationnée en Afrique. 
L · idéal :sou vent pris comme modèle dans Ie corps 
des officiers était alors Ie type « ,guerrier ». La na­
tion, qui Ie savait regardait ces officiers avec une 
certaine tendresse admirative. 

L'officier fntelle,ctuel, par contre, recours à une 
philosophie propre et spécifique, non pas tant à 

caus·e de l'indifférence des gouvernements pour les 
difficultés que ressent l'armée, mais en raison des 
emprunts faits à Mao Tse-tung, et qui fünissent 
par la mener à ·regar,der chacun comme un ennemi 
qui agit contre sa propre o,pinion ( 11 ) . 

Hi,er, homme du jour, impétueux, comblé de 
gloire et d'honneurs, celui pour qui l'aventure du 
désert et du djéibel cons.tituait un élément inws­
pensable du tempér.ament se voit soudaiin iplacé de­
vant l'obligation d 'échanger la carrière des armes 
d 'ou,tre-mer contre la ,vie humble, la solitude en­
nuyeuse des ,casernes et des garnisons métropoli-

(8) Quapt à la psychologie socia le, c 'est essentiellement à 
l'éoole américaine de sociologie de comportement que !'on doit 
les tl-avaux importants. Il est regrettable que nous ne dispo­
sions pas d'une étude valable sur Ie milieu militaire français 
contemporain. Son étude appelle la collabora t ion des histo­
riens, des sociologues, des juristes et des militaires. 

(9) Faut-il rappeler que Ie chef d'Etat, en voulant la mise au 
poipt d'une bombe atomique foança ise et en accélérant Ja mo­
dernisation de l'armée, cherehe à détourner les officier s du 
domwine politique et à galvaniser les forees de l 'armée en po­
larisant leur attention sur !'aspect t echnique de !'opération. 
Leur prestige se voit augmenté par leur compétence technique, 
en même temps que s'effectue un rapprochement avec le monde 
scientifique, Ie sens de l ' intérêt général s'en trouve élargi , ce 
qui offre une garantie supp!émentaire de loyauté. 

(10) En fait, seule la lecture des revues spécia,!isées peut per­
mettre de suivre (comme d 'ailleurs dans beaucoup des autres 
domaines de la acience politique), avec une relativa précision, 
l' évolutiop des problèmes militaires dans la France d'aujour­
d'hui. 

(11) On ne saura.it négliger l'importaince que la pensée mili­
taire française a.coorde, depuis quelques années, à !'examen 
des phénomènes de la guerre subversive et de la guerre révo­
lutionnaire. Voir les utiles· tentatives de mise au point de 01. 
DELM.AS: La ouerre révolutionnaiTe, dan.s Que sais-je? 1959, 
n ' 8;1.6 , et de M, MEGRET: La ouerre ps11choloc,ique, daµ.s Que 
sais-j e? 1956, n ' 713. 



taines. Oéc!hiré par le gigantesque confli.t qui lui 

impose d'apprendre à vivre en temps de paix, Ie 
noyau de l'armée n'est plus mud et sous iprétexte 
d'un patriotisme trahi , une partie de ses officiers ne 
crai:nt pas de manifester ses opinions politiques. 

Ainsi l'entrée massive et iimminente des militaires 
dans la Métropole est déddément plus qu'une me­
sure administrative. Pour !'officier, Ie ,fait est d'une 
ampleur exceptionnelle. Spirituelle,ment il doit de 
nouveau prendre ,pied en Europe, s 'accout u,mer ,peu 
à peu à d éfendre l'Europe en Europe. 

L'intégration au ,sein de l'OT AN ,pourrait à eet 
égard aider !'officier frnnçais à s'adapter. Qu'il se 
console en pensant que le.s officiers allemands ont 
dû, eux aussi, renoncer considérablement à leurs 
anciennes traditions. 

La multiphcité des problèmes mil,itai.res et cer­

taines prérogatives des chefs militaires étant dé­
sormais hol'.s de question, Ie corps des officiers Ie 
plus h éroïque verra diminuer rapideme,nt son 
rayonnement, sa taille, sa .force, sa 'Vitalité, s 'ils se 
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révèle inapte à tirer les leçons de l'expérience 
cruelle ou il est engagé. 

Une crise est ouverte, très différente des précé­
dentes : c'est la crise des nations occide:ntales qui 
ne peuvent plus espérer assurer seules leur gran­
deur et leur réussite. On peut se demander dès lors 
dans quelle mesure l'oisiveté et la disponibilité de 
!'officier de -car.rière en t,emps de paix ne Ie mè:nent 
pas méluctablement, sauf exceptions, à s'orienter 
vers une activité poli.tique qui lui ,permettrait de 
jouer un röle à ce qu 'il estime être sa mesure, tout 
comme la d éfaite militaire amène souvent les géné­
raux ,et les états majors à chercher- dans Ie :röle de 
sauv,eur civil une compensation à l'effondrement de 
leur prestige. 

A vee des täches et des huts nouveaux, avec un 
vrai chef possédant les conceptions visionnaires 
d 'un Général de Gaulle et faisant preuve de l'en­
vergure d ' un leader comme Leclerc ou comme de 
Lattre ,de Tassigny. l'offióer français pourrait ren­
d,re réelles et effectives les paroles prêté à Talley­
rand au début de la Res:tauration : « La France a 
cessé d'être grandiose, pour redevenir .grande ». 


